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Mutel, il chercha vainement dans les chrétientés de Séoul 
et de Chemulpo, une catéchiste assez généreuse pour s’expa­
trier et assez intelligente pour commencer l’instruction des 
premiers catéchumènes de l’île. Il n'y a, lui dit-on, que Ni 
Marie qui soit capable d’accomplir cette tâche. Le mission­
naire fit appel à sa bonne volonté. Laissant là, sans hésiter, 
son petit fonds de commerce, pour l’amour de Dieu et des 
âmes, elle consentit à partir. Son fils, âgé de 17 ans, voulut 
l’accompagner. Un an après, ce fils, quelle avait élevé comme 
Blanche de Castille élevait saint Louis, ce fils unique sur 
lequèl elle avait reporté toute sa tendresse, toutes ses espé­
rances, fut massacré sous ses yeux en haine de la religion.

Toutes ces croix, tous ces deuils, au lieu de l’abattre, lui 
ont donné une énergie que rien ne vaincrait. Encore droite 
sous le poids de ses soixante-sept ans, avec des brusqueries 
de femme forte et des tendresses exquises de grand’mère, 
elle a voulu adopter deux enfants, dont l’un est orphelin et 
l’autre a été vendue par son père. Les sourires de son Marcel 
et de sa Sophie semblent avoir banni de sa pensée les souve­
nirs sanglants. Mais il lui reste un souci, un désir ardent, 
elle veut, avant d’aller rejoindre sa sœur Thérèse, voir 
s’élever dans l’enclos de la mission, une chapelle assez 
grande pour contenir tous les néophytes dont le sang de son 
fils unique a été la semence.

Lecteurs, cette femme forte, cette fille de Dieu, demande, 
non pas qu’on la plaigne ni qu’on l’admire ; elle demande... 
mais, je vous l’ai dit. Elle a eu toute sa vie trop de généro­
sité pour douter de la vô.re.

Il y a dans la petite capitale de l’ile une école de filles qui
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